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- 1 -
Qui avait donc l’idée de téléphoner en pleine nuit ?
Alicia Montoya se dégagea des couvertures, et, en tâtonnant, attrapa le combiné sur sa table de chevet. Son réveil indiquait 02 h 07. Que pouvait-il bien se passer ?
— Allô ?
— C’est toi, Dieu merci.
— Qui est à l’appareil ? marmonna-t-elle, à peine sortie de son sommeil.
— Tu vas bien, ma beauté ?
Elle reconnut aussitôt la voix profonde et sensuelle qui lui parlait. Comme sous l’effet d’une caresse, son corps fut envahi d’un désir qu’elle n’avait jamais ressenti avant. Avant de faire la connaissance de Rick Jones.
— Bonjour, Rick.
— Je suis heureux de t’entendre.
— Pourquoi m’appelles-tu à cette heure-ci ? demanda-t-elle en regardant de nouveau son réveil. Et sur mon téléphone fixe ? Je t’ai demandé d’utiliser mon numéro de portable.
Son frère, Alejandro, avait certainement entendu la sonnerie.
Le connaissant, il n’allait pas tarder à accourir pour voir ce qu’il lui arrivait, lui qui voulait toujours être au courant de tout ; surtout en ce qui concernait la vie de sa sœur.
— Dis donc, mon ange, tu es sûre que tu n’es pas mariée ? plaisanta Rick.
Depuis leur rencontre, il prenait manifestement plaisir à la taquiner chaque fois qu’elle lui rappelait avec insistance que leur relation devait rester secrète.
Enfin, pouvait-on vraiment parler d’une relation ? Ils ne s’étaient même pas encore embrassés… Mais il lui avait pris la main, une fois. C’était sans doute un début.
— Je ne suis absolument pas mariée, protesta-t-elle en riant. Loin de là. Mais je te l’ai dit : mon frère a une tendance maladive à s’immiscer dans ma vie privée. Crois-moi, il ne vaut mieux pas qu’il sache qu’un homme m’appelle à 2 heures du matin.
— Pourquoi ? Tu es majeure. Tu as le droit de faire ce que tu veux à 2 heures du matin.
Sa voix pleine de sous-entendus lui fit imaginer le moment délicieux qu’ils pourraient être en train de partager à ce moment précis.
Ce serait tellement excitant d’avoir Rick à son côté, dans son lit, de caresser son corps sublime et de l’embrasser en toute liberté.
Elle mourait d’envie de connaître ces sensations. Seulement, pour cela, il fallait à tout prix qu’elle reste discrète. Si Alex apprenait qu’elle fréquentait Rick, il se ferait un devoir de les séparer afin de la protéger, et elle n’aurait jamais l’occasion de vivre cette expérience.
— Fais-moi confiance, tout ira bien tant qu’il n’entendra pas parler de toi. Mais, au fait, pourquoi m’appelles-tu en pleine nuit ? Je ne vais pas pouvoir me rendormir, maintenant, avec les idées que tu m’as mises en tête…
Sa spontanéité et son audace la firent elle-même sourire. Tout cela était si nouveau pour elle… Avant de connaître Rick, elle ne se serait pas crue capable de parler avec autant d’aisance. Mais, avec lui, elle se sentait détendue, naturelle, et sexy. Elle avait l’impression de se découvrir.
— Je voulais juste m’assurer que tu allais bien. J’ai vu aux informations qu’il y avait un incendie à Somerset en ce moment même. On ne voit pas très bien, mais l’endroit ressemble beaucoup à El Diablo, alors…
— Comment ? l’interrompit-elle, prêtant l’oreille. Non, ce n’est pas chez nous.
Mais elle fut tout à coup saisie d’inquiétude, et préféra se lever pour vérifier qu’elle ne se trompait pas.
— Attends, je vais quand même jeter un œil par la fenêtre.
Prise d’un mauvais pressentiment, elle courut pieds nus sur le parquet de sa chambre et s’empressa de tirer les rideaux opaques.
— Oh, mon Dieu !
Le domaine, enfumé, baignait dans une lumière orange. En proie à une peur grandissante, elle ouvrit la fenêtre à double vitrage.
Les camions de pompiers étaient déjà là, roulant à toute allure en direction de l’étable. Leurs sirènes retentissaient dans la nuit, accompagnées du ronflement de l’hélicoptère qui décrivait des cercles au-dessus de la scène.
— La grange est en feu ! Oh, non ! Les animaux !
Prise de panique, elle s’élança vers son placard.
— J’arrive tout de suite, dit Rick.
— Non, s’il te plaît, ne viens pas, répondit-elle en passant précipitamment un jean sous sa chemise de nuit. Ce serait pire. Il faut que j’aille chercher Alex. Oh, les veaux… Je dois te laisser, ajouta-t-elle en tirant de toutes ses forces sur ses bottes qu’elle ne parvenait pas à enfiler.
— Je t’en prie, laisse-moi vous aider.
— Non, Rick. Pas maintenant. Je te rappelle plus tard.
Et elle raccrocha.
— Alex ! cria-t-elle en sortant sur le palier.
La lumière était allumée au rez-de-chaussée, et la porte de sa chambre était ouverte.
— Alex, tu es là ?
Pas de réponse.
Elle dévala l’escalier et sortit. Dehors, le hurlement des sirènes emplissait l’atmosphère chargée d’une forte odeur de brûlé.
Les flammes avaient déjà dévoré le toit de l’étable ; alimentées par la paille et le foin, elles n’allaient pas tarder à engloutir le bâtiment tout entier.
— Alex !
Entre les craquements du bois, les lances à incendie, les alarmes et les cris, il ne risquait pas de l’entendre. Il régnait un bruit infernal qui ne fit qu’ajouter à sa frayeur. Affolée, elle s’élança en direction du feu.
— Alex, où es-tu ? hurla-t-elle en tremblant.
Il était forcément au milieu des flammes, en train de sauver tout ce qu’il pouvait ; jamais il ne serait resté passivement à regarder son bien partir en fumée.
En aucun cas elle ne le laisserait se démener tout seul. Elle avait beau lui reprocher souvent son côté autoritaire et dominateur, elle savait que c’était le frère le plus merveilleux qui fût et l’homme le plus attentionné du monde.
Depuis la mort de leurs parents, il n’avait cessé de s’occuper d’elle et de se battre pour lui offrir la meilleure vie possible. Il avait surmonté tant d’épreuves ! Le succès qu’il connaissait aujourd’hui était amplement mérité.
Apercevant un homme qui venait à sa rencontre, elle reconnut bientôt l’un des employés du ranch.
— Diego, vous avez vu Alex ?
— Justement, il veut que vous restiez dans la maison ; il m’a demandé de m’en assurer.
— Il va bien ?
— Il essaie de sauver le bétail, admit-il après une hésitation.
— Oh, non ! J’en étais sûre. Nous devons le faire sortir de là, lança-t-elle en courant vers l’étable.
— Mademoiselle, s’il vous plaît, insista-t-il après l’avoir rattrapée, saisissant sa manche pour l’arrêter. Alex ne veut pas que vous approchiez du feu.
— Je me moque de ce que veut cette tête de mule. Je dois le faire sortir.
Elle se libéra d’un mouvement brusque, puis repartit en courant, ignorant les sommations de Diego qui lui criait de faire demi-tour. Le pauvre homme devait avoir peur de subir les remontrances d’Alex, s’il ne suivait pas ses instructions. Mais, apparemment, il ne courait pas assez vite pour l’arrêter. Ce n’était pas pour rien, si elle avait été championne du cent mètres, au lycée.
— Le voilà ! s’exclama-t-elle en voyant son frère sortir du bâtiment, faisant avancer le troupeau devant lui.
Les veaux avaient l’air complètement perdus et trottaient de tous les côtés. Certains essayaient même de revenir sur leurs pas tandis que les hommes usaient de toute leur énergie pour les repousser loin du danger.
Elle se joignit à eux et attrapa l’un des petits par le collier.
— Allez, viens, ne retourne pas là-dedans, dit-elle en l’éloignant du brasier.
Il faisait une chaleur étouffante et l’air était à peine respirable. Debout au milieu des cendres qui voletaient tout autour, elle avait les yeux qui la piquaient terriblement et sa peau semblait cuire comme dans un four. Elle n’avait qu’une envie : fuir.
Mais en levant la tête, elle vit qu’Alex retournait déjà au cœur des flammes. Elle mit une tape sur la croupe du veau pour le faire partir, puis s’approcha de la porte.
— Alejandro Montoya ! Tu as intérêt à sortir de là, sinon…
— Alicia, qu’est-ce que tu fais là ? cria-t-il en faisant volte-face. J’avais pourtant dit à Diego…
— Je sais parfaitement ce que tu as dit à Diego, mais je suis là et je te demande de sortir avant que le toit ne s’écroule sur ta tête, ce qui ne saurait tarder !
— Je dois juste aller vérifier qu’ils sont tous dehors, répliqua-t-il, obstiné.
— Non ! hurla-t-elle en l’attrapant par sa chemise.
Il avait le visage noir de suie, mais ses yeux brillaient d’une détermination sans faille.
— Ne risque pas ta vie ! supplia-t-elle, les larmes aux yeux.
— C’est bon, ils sont tous là ! entendirent-ils soudain. Je les ai comptés. Les quarante-cinq veaux sont sains et saufs.
— Dieu merci, lâcha Alex avec soulagement.
Il attrapa Alicia par la taille et la jeta sur son épaule d’un geste prompt, lui coupant presque le souffle.
Elle se retint de lui donner des coups de pied pour qu’il la relâche ; pourquoi la traitait-il toujours comme une pauvre créature sans défense ? Mais elle le laissa faire : au moins, en cherchant à la mettre à l’abri, il s’éloignait enfin de l’incendie.
— Retourne dans la maison, et restes-y tant que je ne te dis pas d’en sortir, lui ordonna-t-il finalement en la reposant sur le sol.
— Je ne suis pas une petite fille, Alex. Je peux vous aider.
— Il n’y a plus rien à faire pour sauver l’étable, déclara-t-il avec tristesse en regardant le bâtiment s’effondrer. Tu te rends compte, elle était là depuis cent ans ! Elle est encore plus ancienne que la maison… Et bientôt, il n’en restera plus rien, poursuivit-il d’une voix tremblante.
Il avait tant travaillé pour acquérir le ranch, pour l’entretenir ! Elle savait à quel point il tenait à chaque parcelle du terrain ; il aurait du mal à se remettre de cette perte.
Le jour où ils avaient acheté El Diablo resterait dans leur esprit un moment inoubliable, qui symbolisait leur victoire sur l’adversité. Ils s’étaient prouvé qu’ils étaient capables de s’en sortir sans l’aide de personne.
— Que s’est-il passé ? demanda-t-elle, hypnotisée par les flammes.
— Aucune idée. Le feu s’est propagé d’un coup. Heureusement, les détecteurs de fumée ont déclenché l’alarme, qui a réveillé Dave et Manny. Ils ont tout de suite appelé les pompiers mais, lorsqu’ils sont arrivés, il était déjà trop tard.
Un policier en uniforme vint vers eux, arborant une expression sévère.
— Par ici, s’il vous plaît, dit-il en montrant les véhicules de secours. Il faut que vous restiez groupés.
— Je suis le propriétaire, rétorqua Alex. Je dois m’occuper de mes animaux.
— Nous devons interroger tout le monde, dans le cadre de l’enquête, insista l’agent en se dressant de toute sa hauteur.
— Quelle enquête ? s’étonna Alicia.
— Il est encore trop tôt pour l’affirmer mais, d’après le capitaine des pompiers, il ne s’agit pas d’un accident ; on a trouvé des bouteilles de gaz vides à l’endroit du départ du feu.
C’était absurde ! Qui était capable d’une chose pareille ?
Certes, Alex s’était fait quelques ennemis en se battant corps et âme pour concrétiser ses projets ; mais qui pouvait donc ressentir assez de haine envers lui – ou envers elle-même, d’ailleurs – pour vouloir détruire le ranch ?
— Un incendie criminel ? gronda-t-il, furieux. Si je découvre qui a fait ça, je…
— S’il vous plaît, monsieur. Suivez-moi. Nous avons besoin de votre entière coopération.
Alex laissa échapper un cri de rage, puis, avec un air protecteur, il prit la main d’Alicia et marcha à la suite du policier.
— Je te promets qu’ils vont payer pour ce qu’ils ont fait.
Inutile d’essayer de le calmer pour l’instant : sa colère était trop forte. Au moins, il n’était plus en danger ; c’était bien là l’essentiel.
— Dis-moi, il y a eu le feu chez Lance Brody, récemment, non ? demanda-t-elle en chassant du plat de la main une braise qui venait de se poser sur la chemise de son frère.
— Oui, à la Brody Oil and Gas. Tu sais bien, ce minable a même eu le culot de m’accuser, moi, d’être le coupable. Franchement, comme si j’allais m’abaisser à cela !
— Mais si Lance Brody croit vraiment que tu as mis le feu chez lui, peut-être a-t-il voulu se venger ?
En croisant le regard d’Alex, elle comprit que cette idée lui avait déjà traversé l’esprit. Cette rivalité entre les deux hommes remontait à l’époque du lycée, où ils se disputaient le même poste dans l’équipe de football. Depuis ce temps, leur mésentente était connue de tous ; elle n’avait vraiment pas besoin d’en rajouter.
— Je dis des bêtises, se reprit-elle en toussotant, la gorge irritée par la fumée. Je suis sûre qu’il n’a rien à voir là-dedans. Il a très bien réussi dans les affaires ; je ne vois pas pourquoi il serait devenu un criminel du jour au lendemain.
— Il a très bien pu payer quelqu’un pour le faire, grommela-t-il. A mon avis, lui et son frère, Mitch, sont capables de tout. Je les dérange, et ils essaient tout simplement de me faire peur pour se débarrasser de moi.
Il se retourna et contempla les restes de la grange qui disparaissaient maintenant sous les flammes.
— Mais personne ne réussira à me faire quitter El Diablo, ajouta-t-il avec un regard plein de tristesse et de colère mêlées, et celui qui a fait ça va regretter de s’être attaqué à moi.
*  *  *
Plus tard, à l’heure du déjeuner, Alex ne tenait pas en place. Manifestement plus nerveux que jamais, il faisait les cent pas dans la salle à manger, laissant son repas refroidir dans son assiette.
— Alicia, tu n’es plus en sécurité ici. Si quelqu’un veut réellement s’en prendre à moi, qui sait quelle sera la prochaine étape ? Tu devrais séjourner quelque temps chez El Gato.
Cette seule idée lui donna la chair de poule.
— Mais non, ça ira très bien, affirma-t-elle. De toute façon, il faut bien que je reste pour m’occuper de toi. Assieds-toi et mange, ordonna-t-elle en pointant son assiette du doigt.
— Je suis sérieux, Manita. C’est peut-être dangereux.
— Aller chez Paul Rodriquez, ça, ce serait dangereux. Je sais que tu refuses d’entendre du mal de lui, mais son implication dans le trafic de drogue est de notoriété publique.
— Mais non, protesta-t-il en se laissant tomber sur sa chaise. Les gens ne supportent pas de voir un Latino gagner beaucoup d’argent, c’est tout. Si tu savais ce qu’on dit de moi ! On me traite de dealer, de trafiquant d’armes, et que sais-je encore… Ils croient que nous ne sommes pas capables de faire du profit de la même façon qu’eux : en travaillant. C’est pour cette raison que je tenais tant à adhérer au Texas Cattleman’s Club, poursuivit-il après avoir avalé une bouchée de hamburger. Quand je suis là-bas, ils me considèrent comme l’un des leurs. Ils sont obligés de me sourire poliment, même s’ils me détestent. C’est très amusant.
Pourquoi fallait-il toujours qu’il se sente différent, rejeté ? Elle avait parfois du mal à comprendre. Il était pourtant devenu l’un des hommes les plus importants de la région.
— Tu as obtenu ta carte de membre tout simplement parce que tu es un homme d’honneur et un citoyen influent de Somerset. Tu es l’un des leurs.
— Tu vois, c’est une des choses que j’adore, chez toi, sœurette : ta confiance aveugle en l’être humain. Mais tu ne vas pas rester ici, ajouta-t-il entre deux bouchées. Auprès d’El Gato, au moins, tu seras sous bonne protection.
— Je n’en doute pas une seconde ; il a sûrement toutes sortes d’armes cachées dans son coffre. Mais, honnêtement, ce genre de « protection » aurait plutôt tendance à m’angoisser.
— Je ne suis pas tranquille ; pour l’instant, nous ne pouvons nous fier qu’à l’un des nôtres.
— Je ne le considère pas du tout comme « l’un des nôtres », moi. Je n’ai pas besoin de te rappeler tout ce dont on le soupçonne, si ?
— Voyons, tu sais très bien ce que j’entends par là. Nous venons du même quartier, lui et moi ; nous nous comprenons.
— Et moi, alors ? Je viens d’ailleurs, peut-être ? rétorqua-t-elle, irritée. J’étais là aussi, au cas où tu l’aurais oublié. J’ai traversé les mêmes épreuves que toi, et je suis bien contente que nous ayons réussi à entamer une nouvelle vie. Tu devrais laisser tout ça derrière toi, dit-elle en cherchant une façon de lui faire changer d’avis. Vraiment, j’aimerais mieux aller chez un voisin.
— Non, je n’ai pas confiance.
— Et Maria Nunez ? Tu la connais aussi bien que moi. Même quand j’étais petite, tu me laissais dormir chez elle. Je suis sûre qu’elle serait d’accord pour m’accueillir pendant quelques jours.
— Je suis sûr que Maria est moins sage qu’elle en a l’air, murmura-t-il avec un air soupçonneux. Mais, bon. Ses parents sont des gens bien. Elle habite toujours avec eux ?
— Non, répondit Alicia en riant. Je te rappelle qu’elle a vingt-six ans ! Elle a un appartement à Bellaire. Un quartier très tranquille.
— Si elle n’est pas mariée, elle devrait vivre avec sa famille, déclara-t-il en se servant du café.
— Voyons, Alex, dans quel siècle vis-tu ? Voici ce que je te propose : je l’appelle et, si elle refuse, j’irai chez El Gato, d’accord ?
L’espace d’une seconde, elle se sentit coupable de lui mentir avec autant d’aplomb ; en réalité, elle n’envisageait pas un instant de s’installer chez Paul Rodriguez, même s’il était le plus vieil ami d’Alex. Lui et sa bande lui faisaient bien trop peur.
— Ce que tu peux être têtue, lâcha-t-il d’un air moqueur.
— Non, je suis intelligente, répliqua-t-elle en souriant. Tu le sais, pourtant. Tu ne me fais pas confiance ?
Comment osait-elle dire cela ? Sans le savoir, il avait toutes les raisons de ne pas lui faire confiance…
— Très bien, tu iras chez Maria. Oui, tu es intelligente, et je suis extrêmement fier de toi. Tu le sais, non ?
— Je le sais, et moi aussi, je suis fière de toi.
Elle contourna la table et s’approcha de lui pour l’embrasser sur le front, puis se dirigea vers l’escalier.
Les tempes battantes, elle referma derrière elle la porte de sa chambre et décrocha son téléphone.
Elle n’avait même pas osé enregistrer les coordonnées de Rick dans son répertoire, de peur qu’Alex le remarque.
Au moment de composer son numéro, elle ressentit une angoisse soudaine, mêlée d’excitation.
Il décrocha presque instantanément.
— Bonjour, ma beauté.
Elle frissonna en entendant son timbre sensuel.
— Oh, je crois que je ne suis pas terrible, aujourd’hui, corrigea-t-elle en souriant.
— Impossible. Je n’y crois pas une seconde, murmura-t-il d’une voix chaude. J’ai appris que le feu avait été éteint et qu’il n’y avait eu aucun blessé. Quel soulagement !
— Oui, comme tu dis. Même le troupeau a été sauvé ; il n’y a eu que quelques éraflures. En revanche, l’étable a été réduite à un tas de cendres, ainsi que nos réserves de foin pour l’hiver.
— J’en suis sincèrement désolé. Vous étiez assurés, au moins ?
— Oui, mais c’est une grande perte. C’était l’un des bâtiments les plus anciens de Somerset. Moi qui espérais le faire classer, c’est fichu. Enfin, cela aurait pu être bien pire, soupira-t-elle. Heureusement, comme il n’y avait pas trop de vent, la maison est intacte.
— Je voudrais tant être auprès de toi pour te réconforter.
— Je t’assure que j’en aurais besoin.
— Eh bien, puisque tu ne m’autorises pas à venir chez toi, il va falloir que tu te déplaces jusqu’ici.
A ces mots, elle frémit d’excitation. Ne trouvant pas de façon détournée pour le lui demander, elle se jeta à l’eau.
— Tu veux bien que je dorme chez toi ?
Durant l’instant de silence qui suivit, elle sentit les battements de son cœur s’emballer. Avait-elle eu tort d’être aussi directe ?
— Bien sûr, répondit-il finalement avec un enthousiasme qui la détendit aussitôt.
— Pardon de te prendre au dépourvu. En fait, Alex pense qu’il serait dangereux pour moi de rester à la maison. Comme la police pense qu’il s’agit d’un acte criminel, il a peur que les incendiaires recommencent. Il voudrait m’envoyer chez un de ses amis, mais c’est un type que je n’aime pas du tout.
— Il n’est pas question que je te laisse aller chez un autre homme. Et je te rassure tout de suite : il y a quatre chambres dans ma suite, à l’hôtel Omni.
— Tu plaisantes !
— Pas du tout. Allez, fais ton sac et rejoins-moi.
— Ma voiture était garée à côté de la grange ; autant te dire qu’il n’en reste pas grand-chose.
— Aucun problème, je viens te chercher.
Elle sourit en entendant son ton presque surexcité.
— Non, il ne faut pas qu’Alex te voie. Je vais lui demander de m’emmener au Texas Cattleman’s Club. Si tu veux bien, tu pourras passer me prendre là-bas, pour qu’il ne se doute de rien. A 16 heures, ça te va ?
— Très bien, je te retrouverai devant l’entrée.
Dommage. Elle aurait bien voulu prendre un verre avec lui au club… Quel honneur d’être vue en compagnie d’un homme aussi beau ! Mais sans doute n’avait-il pas de temps à perdre.
Ou bien était-il pressé de se retrouver seul avec elle ?
Un frisson d’excitation la traversa. Un tête-à-tête avec Rick. Dans sa suite de luxe. Cette nuit promettait d’être inoubliable…
— Parfait. A tout à l’heure.
Elle raccrocha et s’écroula sur son lit, folle de joie et d’impatience.
Dans l’espoir que sa relation avec Rick devienne bientôt plus intime, elle avait acheté des sous-vêtements sexy à la boutique Sweet Nothings. Bien cachés au fond de son placard, ils attendaient l’occasion d’être portés.
Manifestement, le moment était arrivé. Comme elle avait hâte qu’il les découvre – et les lui enlève…
*  *  *
Inquiet à l’idée qu’Alicia soit gênée par le vent, Justin décida de rabattre la capote de sa Porsche.
Pour rien au monde il n’aurait voulu porter atteinte à sa beauté et à son allure incroyable. Chaque fois qu’il avait eu le bonheur de passer du temps avec elle, il n’avait cessé de la dévorer du regard. Son visage parfait et son corps sublime avaient sur lui un effet des plus troublants. D’autant que ses cheveux éclatants et ses robes sexy ne la rendaient que plus désirable encore.
Enfin, il allait l’avoir pour lui tout seul pendant plusieurs jours. Et plusieurs nuits. Il ne pouvait s’empêcher de penser à tout ce qu’il allait avoir l’occasion de découvrir durant son séjour.
Il mourait d’envie de voir son regard noir briller de désir, de caresser sa peau brûlante.
Depuis le premier jour où il l’avait vue, il rêvait de ce moment.
Mais il devait à tout prix reprendre ses esprits. Tout d’abord, Alicia venait de subir un choc ; il devait se préparer à l’apaiser, et non à passer avec elle une nuit de plaisir.
Deuxièmement, elle ne connaissait toujours pas sa véritable identité.
Il s’en voulait de plus en plus de s’être présenté en tant que Rick Jones le jour où il l’avait rencontrée. Ils ne cessaient de se rapprocher, et il lui semblait chaque jour plus difficile de lui confesser son mensonge.
Anxieux et en colère contre lui-même, il se mit à tapoter nerveusement son volant en attendant que le feu passe au vert.
Bien sûr, c’était un pseudonyme qu’il utilisait souvent pour réserver une chambre d’hôtel, ou pour se protéger des femmes que seule la fortune d’un homme pouvait intéresser. Il n’y avait pas de doute : c’était parfois plus prudent de cacher son appartenance à la célèbre famille Dupree.
Dès que les gens apprenaient qu’il était à la tête de l’une des plus grandes fortunes du pays, leur comportement changeait du tout au tout. Sans parler de la presse à scandale, qui le poursuivait sans répit en vue d’utiliser sa vie privée pour remplir des articles. Ce qui lui valait d’ailleurs une réputation de séducteur qu’il ne méritait qu’à moitié.
A vrai dire, il y avait eu un temps où il collectionnait les conquêtes. Mais cette époque était révolue.
Il avait acquis une certaine maturité en franchissant le cap des trente ans. Depuis quelque temps, il ne fréquentait plus autant les soirées mondaines, et ne cherchait plus à tenir chaque soir une femme différente dans ses bras.
D’ailleurs, il était déjà sorti huit fois avec Alicia, et n’avait pas encore couché avec elle.
Ils ne s’étaient pas même embrassés.
Comment était-ce possible ? Huit rendez-vous et pas un seul baiser ! Et pourtant, elle était si séduisante. Irrésistible. Cette situation était ridicule et incompréhensible. Agacé par ces réflexions, il klaxonna pour faire démarrer le conducteur arrêté devant lui.
Alicia était différente des femmes qu’il avait connues auparavant. Sa pureté et sa douceur l’avaient jusqu’ici retenu de lui suggérer d’aller plus loin. Il avait soudain la sensation de revivre son premier amour d’adolescent, sous l’œil méfiant des parents de sa petite amie.
Sauf que ceux d’Alicia étaient morts depuis des années, et qu’elle et lui étaient tous deux adultes. Par quelle magie l’avait-elle fait changer à ce point ?
Après avoir roulé quelques kilomètres sur le périphérique, il emprunta la sortie pour Somerset, tout en se demandant inlassablement pourquoi il se reconnaissait si peu dans sa relation avec Alicia Montoya. La seule explication qui lui venait à l’esprit, c’était qu’Alicia était une femme hors du commun. Il était bien normal qu’il adopte à son égard une attitude exceptionnelle. Si avide qu’il soit de la toucher, de l’embrasser, il se devait de se montrer patient, par respect pour elle.
Mais pour se montrer réellement digne d’elle, ne se devait-il pas de lui avouer qu’il ne s’appelait pas Rick Jones ?
Seulement, il y avait un problème : Alex savait qui il était. Et c’était en partie la raison pour laquelle il n’avait pas donné son vrai nom à Alicia. Il profitait de sa relation avec elle pour regrouper quelques informations sur son frère, qui seraient utiles à Mitch et à Lance Brody. Alex l’avait déjà croisé au club, et, étant au courant de ses liens d’amitié avec les Brody, il serait fou de rage de le voir à El Diablo en compagnie de sa sœur.
Et puis, il y avait autre chose aussi.
Habituellement, lorsqu’il confessait à une femme que son vrai nom était Justin Dupree, celle-ci feignait une légère déception. Puis elle ne tardait pas à lui faire du charme, surexcitée de découvrir qu’elle ne sortait pas avec un simple anonyme, mais avec un magnat du transport maritime.
Mais Alicia, elle…
Il laissa échapper un soupir. A n’en pas douter, elle serait blessée d’apprendre qu’il lui avait menti. Elle avait reçu une éducation religieuse et, malgré son exquise féminité, elle avait quelque chose de convenable qui semblait exiger la droiture, pour elle-même, mais aussi pour son entourage.
Fallait-il qu’il fasse preuve de sincérité, au risque de renoncer au bonheur de la tenir entre ses bras ?
Non, il était trop tôt pour lui dévoiler la vérité. Il attendrait qu’elle se soit remise de l’incendie. Après tout, il ne s’agissait que d’un petit mensonge. Il n’y avait pas d’urgence.
D’abord, il voulait pouvoir l’embrasser, la caresser. Plonger avec elle dans des abîmes de plaisir.
Après cela seulement, il lui révélerait son identité.
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Le réve d’Alicia

Alicia ne s'est jamais sentie aussi heureuse, ni aussi
épanouie, que depuis qu'elle a fait la connaissance de Rick
Jones. Au bout de quelques jours d'une liaison aussi intense
que passionnée, elle se prend méme a réver d'un avenir en
commun. Mais ses illusions volent pourtant brutalement
en éclats lorsqu'elle découvre la véritable identité de Rick.
Car cet homme qu'elle aime déja passionnément lui a
menti: il est en réalité I'héritier d'une des plus grandes
fortunes des Etats-Unis, et surtout un séducteur a la
redoutable réputation...

KELLY HUNTER
’éclat d’un souvenir

Alors qu'elle s'appréte a revoir Luc Duvalier, Gabrielle ne
peut s'empécher de repenser, non sans une certaine colere,
au brdlant baiser qu'ils ont échangé, des années plus tot.

A I'époque, il lui avait clairement fait comprendre qu'un
homme de son rang ne s'attacherait pas a une simple fille de
domestique. Mais maintenant, les choses ont bien changé,
et méme si elle appréhende un peu de se retrouver face a
lui, il n'est plus question qu'elle se laisse intimider...
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